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Dans  une  queftion  au/fi  importante  par  fes  relations  intime* 
avec  la  tranquillité  publique  & la  gloire  nationale  , il  importe 
de  ne  pas  prendre  fes  pallions  pour  des  principes , ou  les 
mouvemens  de  fon  ame  pour  des  mefures  de  sûreté  générale , 
permettez  que  , pour  parvenir  à un  réfultat  digne  de  vous , je 
vous  préfente  quelques  idées  fur  la  fouveraineté  du  peuple  : 
fy  tiens , parce  que  je  les  crois  vraies.  QuJon  me  démontre , 
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non  par  des  menaces  ou  des  calomnies , qui  ne  font  propres 
qu’à  confirmer  un  homme  libre  dans  fon  opinion  , mais  par 
des  raifonnemens  folides  , qu’elles  font  faufles  , & je  fuis  prêt 
à les  abandonner. 

Qu’eâ-ce  que  la  fouveraineté  du  peuple,  dont  on  parle  fans 
celle  , à laquelle  j’aime  à penfer  que  fon  ne  veut  pas  rendre 
un  hommage  dérifoire  -y  à laquelle  je  fuis  sur , du-moins  , que 
la  Convention  nationale  rendra  un  hommage  fincêre  ? 

C’efi:  le  pouvoir  de  faire  les  lois  , les  règlemens  , en  un  mot, 
tous  l'es  aéles  qui  intéreffent  la  félicité  du  corps  fociale.  Le 
peuple  exerce  ce  pouvoir , ou  par  lui-même  , ou  par  des  re- 
pré fent  an  s.  Dans  ce  dernier  cas,  & c’eftle- nôtre  , les  décifions 
des  repréfentans  du  peuple  font  exécutées  comme  lois  : mais 
pourquoi  ? Parce  qu’elles  font  préfumées  être  fexprefïion  de  la 
volonté  générale.  De  cette-  préfomption  feule  dérive  leur 
force  ; de  cette  préfomption  feule  dérive  le  caraélère  qui  les 
fait  refpefter. 

D’od  il  refaite  que  le  peuple  conferve  , comme  un  droit 
inhérent  a fa  fouveraineté  , celui  d’approuver  ou  d'impr®uver  j 
d'oïl  il  réfulte  que  fi  la  volonté  préfumée  ne  fe  trouve  pas 
conforme  à la  volonté  générale  , le  peuple  conferve  , comme 
un  droit  inhérent  a fa  fouveraineté  , celui  de  manifefter  fon 
vœu  y êc  qu’à  finftant  où  cette  manifeflation  a lieu  , doit  dif- 
paroître  la  volonté  préfumée  , c’efl-à-dire  , la  décifion  de  la 
repréfëntation  nationale.  Ravir  ce  droit  au  peuple,  ce  feroit 
le  dépouiller  de  la  fouveraineté  , ce  feroit  la  transférer  , par  une 
ufurpatioti  criminelle  , fur  la  tête  des  repréfentans  qu’il  auroit 
choiiïs  ; ce  feroit  transformer  fes  repréfentans  en  rois  ou  en 
tyrans.^ 

Votre  conduite  a été  conforme  à ces  principes.  Seulement, 
vous  avez  dilHngué  entre  l’aéte  confié  tut'ionnel  & les  aftes  pu- 
rement Vgiüatifs  , réglementaires  ou  de  sûreté  générale.  L’aéle 
confdtutioanel  étant  la  bafe  de  l’organifation  fociale  , le  paéte 
qui  unit  les  citoyens  entre  eux  , vous  avez  penfé  , avec  raifon^ 
auil  de  voit  être  fournis  à l’acceptation  formelle  de  tous  les 
membres  du  corp^  fociaî.  ' Quant  aux  aftes  purement  légifla- 
iiÜ  ,ou  réglementaires,  comme  ils  font  nécefuiremeni.  très- 
o ulb  Jiés , qudls  varient  fuivant  les  lieux,  les  temps,  les  cir- 
c^nfiances  y .comme  il  feroit  contraire  à la  nature  du  gouve-r- 
v.  v nt  repré fentatif  de  les  foumettre  à li  délibération  du  peu- 
g , qui  ne  choifit  des  repréfentans  , que  parce  que  la  trop 
t giie  qtendue  de  fou  territoire  , ou  d’autres  caufes  ne  lui  per- 


Mettent  pas  d’exercer  la  fouveraineté  par  lui  - même  , vous 
avez  aufîi  pente,  avec  raifon,  que  c’étoit  affez  pour  eux  d’une 
ratification  tacite,  c’efi-à-dire  qu’il  fufïifoit , pour  les  faire 
exécuter,  qu’il  n’y  eut  pas  de  réclamation  du  peuple,  au- 
quel refie  , dans  tcus  les  temps  , le  droit  de  manifefter  fou 
vœu.  Je  réduits  ces  diverfes  proportions  à une  feule.  Tout 
aile  émané  des  repréfentans  du  peuple  , efi:  un  a&e  de  tyran- 
nie , une  ufurpation  de  la  fouveraineté  , s’il  n’eft  pas  fournis  , 
ou  à la  ratification  formelle  , ou  à la  ratification  tacite  du  peu- 
ple : donc  le  jugement  que  vous  rendrez  fur  Louis  doit  être 
fournis  à l’une  de  ces  deux  ratifications. 

Diroiî-on  que,  même  après  fon  exécution  , votre  jugement 
fera  fournis  à la  ratification  tacite;  ce  feroit-là  outrager  le 
peuple  avec  la  plus  iiaute  impudence  : il  n’y  a de  ratification 
tacite  , le  filence  ne  peut  être  regardé  comme  une  approbation, 
que  lorfque  celui  qui  fe  tait , a la  faculté  de  fe  faire  entendre 
avec  quelque  fruit.  Or  , il  eft  évident  que  fi  votre  jugement 
émit  exécuté,  le  peuple  n’aurofi  a préfenter  que  des  réclama- 
tions ftériles  &:  paiement  iiiufoires. 

On  a voulu  vous  afùmiler  aux  tribuuaux  ordinaires  ; & de 
ce  que  les  jugemens  de  ceux-ci  s’exécutent  fans  aucune  fanc- 
tioli  du  peuple  , on  a conclu  qu’il  n’étoit  pas. dans  les  principes 
de  la  demander  pour  les  vôtres. 

Quelle  d’dfemblauce  ! & comment  , de  bonne  foi  , a-t-on  pu 
produire  une  fembluble  obieftion  ? 

Les  juges  des  tribunaux  font  , il  efi  vrai  , des  mandataires 
du  peuple  ; mais  le’  r mandat  n’a  aûcun  caractère  de  repré- 
fentat’ou.  Ils  n’ont  point  de  volonté  individuelle  à exprimer  ; 
ils  ne  font  que  les  oiganes  d’une  volonté  générale  déjà  expri- 
mée par  la  loi.  ; ils  ne  font  qu’appliquer  celte  loi;  c’efi  par 
elle  que  le  peuple  fan&ionne  d’avance  leurs  jugemens. 

Vous  , cimyeifs  , vous  êtes  fout-à-l$-fois  & mandataires  du 
peuple  , & fes  repréfentans  ; votre  vœu  particulier  efi  toujours 
pr •‘fumé  fexprefiion  du  vœu  général  , quoique  non  encore  ma- 
nirefié;  & c’cft  procifément  cette  préfomplion  qui,  en  faifant 
fa  force  , le  foumet  à la  nécellité  d’une  ratification  formelle  ou 
tacite.  C’efi  comme  reprefentans  du  peuple  que  vous  vous 
clés  déclarés  juges  de  Louis  ; c efi  comme  reprélentans  du  peu- 
. p’e  que  vous  avex  réuni  fur  votre  tê;e  les  fonctions  de  j tiré 
d’accufition  , de  juré  de  jugement,  de  légiflateurs  pour  déter- 
miner les  formes  du  jugement  ; & de  juges  pour  appliquer  la 
peine  dans  le  jugement.  Cette  cumulation  de  pouvoirs  étoit 
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légitime  , dit-on  , parce  que  ceux  que  vous  avez  reçus  dii 
peuple  font  fans  borne.  A cet  égard  , j'obferve  que , quel- 
qu’étendus  que  frnent  vos  pouvoirs  , ils  finiflènt , par  leur  na- 
ture , là  où  commence  le  defpoiifme.  Cette  cumulation  de 
pouvoirs  étoit  légitime  : soit  ; néanmoins,  elle  eft  fi  effrayante; 
elle  eft  une  telle  monftruoftté  dans  l'ordre  politique  : ft  jamais 
elle  fe  reproduifoit  ( & avec  la  maxime  que  vos  pouvoirs  font 
fans  bornes  , qui  empêchera  qu'elle  ne  fe  reproduife)?  si  elle 
fe  reproduifoit , elle  nous  conduiroit  avec  tant  de  rapidité  à la 
tyrannie,  que  je  ne  crains,  pas  de  le  dire , pendant  la  durée  de 
votre  feftion  il  n'émanera  pas  de  vous  un  feul  aéle  qui  , pour 
être  légitimé  , ait  un  aufti  grand  befoin  de  la  ratification  du 
peuple. 

S'il  étoit  néceffaire  de  confidérations  pour  afïurer  le  triomphe 
de  vérités  aufti  évidentes  , il  en  eft  une  bien  puilfante  que  je 
pourrais  invoquer.  Lorfque  Louis  aocepta  la  conftitution  , le 
peuple  lui  dit  : des  miniitres^  répondront  de  tes  a&ions;  toi , tu 
feras  inviolable.  Je  n'entends  point  dégrader  ma  raifon  , en  me 
rendant  l'apologifte  du  dogme  abfurde  de  l'inviolabilité.  L'invio- 
labilité , telle  qu'il  faudroit  la  fuppofer  pour  alfurer  l'impunité  à 
Louis,  l'inviolabilité  pleine  & entière, qui  couvriroit  tous  les 
crimes  des  rois,  feroit  une  fouftraétion  de  l’individu  appelé  roi 
à la  fouveraineté  nationale  , & , de  la  part  du  peuple , une  re- 
nonciation à fa  fouveraineté  en  faveur  du  même  individu.  Or , 
cette  fouftraéfion , cette  renonciation  réprouvées  par  la  nature , 
ne  fauroient  être  légitimées  par  aucun  décret,  par  aucune  loi.  Ce 
principe  long-temps  étouffé  fous  la  maffe  de  nos  préjugés,  eft 
aujourd’hui  universellement  reconnu  ; & le  contefter  , ce  feroit 
nier  l’exiftence  de  la  lumière  : cependant  s'il  eft  vrai  que  Louis 
ne  peut  fe  prévaloir  de  l'inviolabilité  qui  lui  a été  promife  , 
contre  le  peuple  qu’il  a trahi , il  n'eft  pas  moins  certain  que  le 
peuple  feul  peut  punir  Louis  fans  avoir  égard  à l’inviolabilité 
dont  lui-même  l’avoit  invefti  : je  m'explique;  ce  ne  fut  pas  feu- 
lement l'affemblée  des  repréfentans  du  peuple  qui  promit  l'invio- 
labilité à Louis,  ce  fut  le  peuple  lui-même , ce  furent  tous  les 
citoyens  individuellement , par  le  ferment  individuel  qu'ils  prê- 
tèrent de  maintenir  la  conftitution.  Aujourd'hui,  vous  pouvez 
déclarer  comme  un  principe  d'éternelle  vérité  , que  la  promeffe 
d’inviolabilité  faite  à Louis  par  le  peuple  , ne  fut  point  obliga- 
toire pour  le  peuple  ; mais  au  peuple  feul  il  appartient  de  dé- 
clarer qu'il  ne  veut  pas  tenir  fa  promeffe.  Vous  pouvez  décla- 
rer comme  un  principe  d’éternelle  vérité , que  le  peuple  ne  put 
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jamais  renoncer  valablement  au  droit  de  puniE  un  oppreffeur  3 
mais  au  peuple  feul  il  appartient  de  déclarer  qu'il  veut  ufer 
d'un  droit  terrible  auquel  il  avoit  renoncé.  Vous  n êtes  pas  dans 
une  hypotbèfe  ordinaire  ici  ; le  vœu  de  la  volonté  générale  s'eft 
manifefté , elle  s'eft  déclarée  pour  l'inviolabilité.  Exprimez  un 
vœu  contraire  , fi  le  falut  public  vous  femble  le  commander  : 
mais  n'entreprenez  de  fubffituer  ce  vœu  particulier  à la  vo- 
lonté générale  déjà  connue , que  lorfque  celle-ci  aura  donné  Ton 
affentiment  : autrement  vous  ufurpez  la  fouveraineté  ; vous  vous 
rendez  coupable  d'un  des  crimes  dont  vous  voulez  punir  Louis* 

On  a prétendu  qu'il  y auroit  des  difficultés  infurmontabîes  à 
faire  délibérer  les  affemblées  primaires  ; que  ce  Droit  arracher 
les  laboureurs  à leurs  charrues,  les  ouvriers  a leurs  atelitrs; 
que  ce  feroit  fatiguer  les  citoyens,  épüifer  leurs  forces  en  dif- 
fertations  fur  des  formalités  du  barreau  , des  fubtilités  de  chi- 
canne.  On  a aiouté  que  les  puiffances,  étrangères  , mettant  à 
profit  ce  grand  épuifement  de  nos  forces,  & le  temps  que  nous 
employions  à de  miférables  difcufnons  , envahiroient  une  fé- 
condé fois  notre  territoire  ; & que  fi  les  vrais  amis  de  la  liberté 
fe  réuniffoient  pour  les  repouffer,  ils  auroient  la  douleur,  en 
combattant  pour  la  patrie  , de  redouter  pour  elle  la  réfurrec- 
tion  de  la  tyrannie.  * 

Je  l'avouerai  ; dans  cette  déclamation  extrêmement  atteij- 
dnlfante  , j’ai  vu  une  grande  prétention  à la  fenfibilité;  j'y 
cherche  encore  une  raifon  qui  puiffe  me  déterminer.  Où  font  i 
en  effet,  ces  grandes  difficultés?  Propofe  - 1 - on  de  renvoyer 
aux  affemblées  primaires  le  mémoire  de  Louis  , les  pièces 
produites  contre  lui,  & le  jugement  de  la  convention,  &: 
de  soumettre  le  tout  à leur  examen  de  la  même  manière  que 
le  jugement  d’un  fénéchal  étoit  fournis  à l'examen  d’un  parle- 
ment. Oh!  vraiment,  ce  feroit  une  abfurdité  politique  : préci- 
sons nos  idées  , & faifons  enforte  de  nous  entendre.  Nous  avons 
deux  devoirs  à remplir  : le  premier  , de  donner  au  peuple  un 
moyen  d'exprimer  fon  vœu  fur  un  a.fie  important  de  la  repré- 
femaiion  nationale;  le  fécond , de  lui  indiquer  un  mode  sim- 
ple & qui  n'entraîne  aucun  inconvénient  : de  quoi  s'agit-il  donc  ? 
Le  voici.  Ou  nous  raifonnons  dans  l'hypothèfe  de  l’opinion  de 
Salle  , ou  dans  celle  d'un  jugement  rendu  que  vous  enverriez  à 
la  ratification. 

Au  premier  cas , vous  aurez  prononcé  fur  la  queflion  de  fait  5 
fur  celle  de  favoir  fîiLonis  eft  ou  n'eft  pas  coupable.  De  quoi 
auront  à s'occuper  les  affemblées  primaires?  de  l'application  d© 
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la  peine  dans  l'hypothèfe  d’un  jugement  rendu  : ce  jugement 
fuppofe  auiïi  la  quefiion.de  fait  décidée.  De  quoi  auront  encore 
à s’occuper  les  alfemblées  primaires  ? de  la  confirmation  ou  du 
changement  de  la  peine  prononcée-  par  le  jugement.  Dans  les 
deux  cas , il  n’eft  queftion  pour  elles  que  de  délibérer  lur  le 
choix  de  la  peine  a infliger  a Louis.  Et  comment  feront-elles  ce 
choix?  Rien  neft  plus  Ample.  Vous  indiquerez  un  jour  où  elles 
fe  réuniront  ; vous  indiquerez  un  mode  de  ferutin  : chaque  ci- 
toyen exprimera  fon  vœu  qu'il  jetera  dans  1 urne  , & chaque^ 
aïfemblée  primaire  fera  le  dépouillement  de  les  fcrutins. 

Peut-être  on  objedlera  que  il  les  citoyens  votent  par  lcrutin  & 
fqiiis  tlifeuilion,  il  leur  fera  iimpcfllble  dexhoiftr  le  genre  de  peine 
que  la  politique  déligne  comme  le  plus  utile  dans  les  circonftan- 
ces  Quelles.  Je  réponds  que  les  eenfldérations  que  l’on  voudrait 
puifer  dans  l’ordre  politique  pour  où  contre  le  jugement  de  Louis  , 
n’ont  de  forces  que  par  les  doutes  qui  s’élèvent  fur  la  volonté 
générale.  L incertitude  fur  la  conformité  du  vœu  du  peuple  avec 
celui  de  la  Convention  pourrait  feule  Eveiller  les  projets  des 
agitateurs  , ou  fournir  aux  puiiTances  étrangères  des  moyens 
d’attaquer  la  Convention,  & de  préparer,  avec  la  ruine  de  la 
re  prèle  ntation  nationale,  celle  de  la  liberté.  Que  cette  incerti- 
tude difparoiiTe  j que  le  vœu  de  la  nation  entière,  tel  qu'il 
puilTe  être,  fe  prononce  fortement,  & les  craintes  s’evanouiiîent 
avec  les  prétextes  des  troubles. 

On  a dit  que  nous  n’avions  pas  le  droit  de  reftreindre  dans 
les  alfemblées  primaires  l’exercice  de  la  fouverainrté  > qu’une 
Ems  convoquées  pour  délibérer  fur  la  peine  à infliger  à Louis  , 
elles  pourront,  h elles  veulent,  entrer  dans  l’examen  de  toùs 
les  détails  du  procès  : mais  fi  telle  étoit  la  volonté  du  peuple  , 
qu’aur oit-il  belein  d’attendre  votre  décret  ? Vos  pouvoirs  dépen- 
dant de  lui,  fa  fouveraineté  eft  indépendante  de  vous.  Les  af- 
femblées  primaires  ne  délibéreront  que  fur  l’objet  que  vous  leur 
aurez  fournis  ; une  puilfance  irréflftible  les  retiendra  dans  le 
cercle  que  vous  aurez  tracé.  C’t-ft  la  même  qui,  apres  le  decret 
de  l’affemblée  législative  , portant  convocation  de  la  Conven- 
tion nationale  les  détermina  a fuivrè  fcrupuleufement , loit  f r 
le  mode  d’éleélion  , foit  fur  le  nombre  des  députés  , toutes  les 
règles  indiquées  par  le  décret.  C’eft  la  même  qui  les  déterminera 
à fuivre  , lorfqu'il  fera  queftion,  d’accepter  ou  de  refufer  la  nou- 
velle conftitution  , les  règles  que  vous  leur  offrir*  z fur  les  for- 
mes de  leur  délibération  : c’eft  la  puiftance  de  la  raifon;  c’cft  le 
fçntiment  intime  de  la  -née effilé  de  fe.  conduire  avec  uniformité 
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dans  toute  la  République;  c’eft  le  fentinaent  intime  ded’impof- 
fibilité  de  fe  livrer  à des  difcuffîonsqui , pou^nt  vari  r à 1 infini 
dans  fix  mille  aflçmblée  primaires , précipiieroient  la  Républi- 
que dans  une  efptee  de  cliacs.  Ce  fentiment  agit  viétorieufe- 
ment  a l'époque  dont  j'ai  parlé,  de  la  convocation  de  la  Con- 
vention nationale  ; vous  vous  êtes  fiâtes  qu'il  agiroit  vi&orieu- 
femeiit  a 1 epoque  où  Croit  préfentée  la  nouvelle  conftitution  : 
par  quels  motifs  croiriez-vous  qu'il  agira  moins  viétorieufement 
lorsqu'il  faudra  prononcer  fur  le  fort  de  Louis  ? 

On  a parlé  de  difeordes  , d'intrigues,  de  guerre  civile;  ori 
nous  a pré-fente  les  tableaux  les  plus  défaftreux. 

Des  difcordeS!  on  a donc  penlé  que  les  agitateurs  exerçoient 
dans  les  départemens  le  même  empire  qu'une  honteüfe  foiblelTe 
leur  a laifié  ufurper  à Paris  : c'eft  la  une  erreur  très-grave.  Ces 
hommes  pervers  fe  font  bien  répandus  fur  la  furfacé  de  la  Ré- 
publique .-fidèles  à la  mifficn  qu  ils  avoient  reçue,  ils  ont  em- 
ployé tous  leurs  efforts  pour  exciter  des  troubles,  mais  partout 
ils  ont  été  repouüés  avec  mépris.  Par-tout  on  a donné  le  plus 
infigne  témoignage  de  relpeCt  four  la  loi  , en  ménageant 
le  lang  impur  qui  coule  dans  leurs  væines.  Dans  les  départe- 
mçns,  on  obéit  a la  volonté  générale  : on  fait  que  la  liberté  po- 
litique 8c  individuelle  lont  fondée  fur  cette  obeiffance  : chaque 
affemblée  primaire  enverra  le  réfultat  de  fon  ferutin  à fou  ciif- 
trieft  ; ehaque  diftriéf  enverra  le  recenfement  des  ferutins  de  fes 
alfemblces  primaires  à fon  département  ; chaque  département 
enverra  le  recenfement  des  ferutins  de  fes  diftricts  à la  Conven- 
tion nationale  qui  proclamera  le  réfultat  du  recenfement  général  : 
8c  j'en  jure  par  1 amour  de  tous  les  François  pour  la  patrie, 
par  leur  dévouement  à la  caufe  de  la  liberté  , par  leur  fidélité 
inébranlable  à la  loi  : il  n'en  eft  pas  un  feul  qui  fe  permette  de 
murmurer  contre  le  réfultat  proclamé. 

Mais  finir igue  1 L'intrigue  fauvera  le  roi  : on  a cherché  à faire 
entendre  que  la  majorité  de  la  nation  eft  compofée  d'intrigans, 
d'ariftocrates , de  feuillans  , de  modérés,  de  ces  honnêtes  gens 
contre-révolutionnaires  dont  la  Fayette  a parlé  à cette  barre  : & 
pour  accréditer  une  calomnie  atroce  contre  la  majorité  de  ce 
peuple  qu/en  d’autres  circonftarxes  on  flagorne  avec  tant  de  baf- 
fe lie  , on  a eu  l'impudeur  de  diffamer  l’efpèee  humaine.  On 
s'eft  écrié  que  la  vertu  avoit  toujours  été  en  minorité  fur  la  terre. 
Citoyens  ! Catilina  fut  en  minorité  dans  le  fénat  romain  ; 8c  fi  cette 
minorité  confpiratrice  eut  prévalu,  c'en  étoit  fait  de  Rome,  du 
fénat &de  la  liberté.  Citoyensldansrairembîéeconftituaiite,  jufqu'à 
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la  révifion  du  moins,  Cazalès  & Mauri  furent  auflî  en  minorité  ; 
& fi  cette  minorité moitié  nobiliere,  moitié  facerdotale  , eût 
réuili  p r fes  faillies  & nobles  infurre&ions,  a étouffer  le  zèle  de 
la  majorité , c'en  étoit  fait  de  la  révolution  , & vous  ramperiez 
encore  aux  pieds  de  ce  Louis  qui  n'a  plus  de  fa  grandeur  paffée 
que  le  remords  d'en  avoir  abufé.  Citoyens  les  rois  font  en  minorité 
fur  la  terre  3 & pour  enchaîner  les  peuples,  ils  difent  auffi  que 
la  vertu  eft  en  minorité  ; ils  difent  auffi  que  la  majorité  des 
peuples'  efr  compofée  d'intrigans  auxquels  il  faut  impofer  ïîlence 
par  la  terreur,  h l’on  veut  préferver  les  empires  d'un  boule- 
ver  fe  ment  général. 

La  majorité  de  la  nation  , compofée  d'intrigans,  d'ariflccrates , 
de  feuillans  , &c.  ! ainfi,  d'après  ceux  qui  émettent  une  opinion 
fi  honorable  à leur  patrie,  je  vois  qu'il  n'y  a dans  toute  la  Ré- 
publique de  vraiment  purs  , de  vraiment  vertueux  , de  vrai- 
ment dévoues  au  peuple  & à la  liberté  , qu'eux-mêmes  8c  peut- 
être  une  centaine  de  leurs  amis  qu'ils  auront  la  générofité  d'af- 
focier  à leur  gloire.  Ainfi,  pour  qu'ils  paillent  fonder  un  gou- 
vernement digne  des  principes  qu'ils  profeffent , je  penfe  qu'il 
ferait v convenable  de  bannir  dit  territoire  français  toutes  ces  fa- 
milles dont  la  feuïüantisme  efb  fi  perfide  , la  corruption  profonde, 
de  changer  la  France  en  un  vafte  défert , 8c  pour  fa  plus  prompte 
régénération  & la  plus  grande  gloire  , de  la  livrer  à leurs  fublimes 
conceptions. 

Des  difcordes!  des  intrigues!  des  guerres  civiles!  Mais  vous 
avez  voté  pour  le  décret  portant  que  celui  qui  abolit  la  royauté 
8c  que  3a  nouvelle  conftitulion,  feront  préfentés  à l'acceptation  du 
peuple.  Vous  n’avez  crainte  , ni  intrigues  , ni  guerre  civile  : 
pourquoi  tant  de  féeurité  dans  un  cas,  tant  de  frayeur  dans  l'au- 
tre ? Si  vous  craignez  férieufement  que  la  préfentation  du  juge- 
ment de  Louis  à la  ratification  du  peuple  ne  produife  la  guerre 
civile , pourquoi  ne  redoutez-vous  pas  ce  terrible  effet  de  la  pré- 
fentation du  décret  qui  déclare  le  gouvernement  républicain?  Ou 
s'il  eft  vrai  que  vous  ne  craigniez  pas  que  la  préfentation  de  ce 
décret  entraîne  des  difcordes , pourquoi  feignez-vous  de  croire 
qu'on  ne  peut,  fins  les  faire  naître,  demander  la  fanéHon  du 
peuple  fur  le  jugement  de  Louis.  Soyez  conféquens  dans  vos 
frayeurs,  ou  renoncez  à nous  perfuader  de  leur  fincérité. 

On  a fenti  combien  il  feroit  facile  de  diffper  tous  ces  fantô- 
mes dont  on  a voulu  nous  effrayer  & pour  atténuer  d’avance  la 
force  des  réponfes  que  l'on  prévoyoit , on  a eu  recours  au  plus 
lâche,  au  plus  vil  des  moyens  j à la  calomnie.  On  a repréfeutc 
ceux  qui  ont  adopté  l'opinion  de  Salles } comme  des  confpira- 
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teurs  contre  la  liberté  , comme  des  amis  de  latoyauté.  On  non# 
aflîmile  aux  Lameth,  aux  la  Fayette  , & à tous  ces  courtifans  du 
trône  que  nous  avons  aidé  à renverfer. 

On  nous  accufe!  certes,  je  n'en  fuis  pas  étonne  : il  eft  des 
hommes  dont,  par  leur  effence,  chaque  fouille  eft  une  impof- 
ture  , comme  il  eft  de  la  nature  du  ferpent  de  n’exifter  que  par 
ladiftillation  du  venin. 

On  nous  accufe  ! ah  , fi  nous  avions  l'infolent  orgueil  ou  1 hy- 
pocrite ambition  de  nos  accufateurs  ; fi,  comme  eux  , nous  ai- 
mions à nous  targuer  du  peu  de  bien  que  nous  avons  fait , nous 
dirions  avec  quel  courage  nous  avons  conftamment  lutté  contre 
la  tyrannie  des  rois  , & contre  la  tyrannie  plus  dangereufe  encore 
des  brigands  qui,  dans  le  mois  de  feptembre  , voulurent  fonder 
leur  puifTance'fur  les  débris  de  lapuiffance  royale.  Nous  dirions  que 
nous  avons  concouru,  au  moins  par  noire  fuffrage,  au  decret 
qui  a fait  difparoître  }a  diftinélion  ariftocratique  entre  les  ci- 
toyens aélifs  8c  inactif#,  8c  appelé  également  tous  les  membres 
du  corps  fociai  à l'exercice  de  la  fouveraineté  ; nous  dirions  fur- 
tout,  que  le  io  aoiit,  nous  n'avons  quitté  ce  fauteuil  que  pour 
venir  à cette  tribune  propofer  le  décret  de  fufpenfion  de  Louis, 
tandis  que  tous  ces  vaillans  Brutus , fi  prêts  à égorger  les  tyrans 
défarmés,  enfeveliffbient  leurs  frayeurs  dans  un  fouterrain  , 8c  y 
attendoient  l’iiTue  du  combat  que  la  liberté  livroit  au  defpo- 
tifme. 

On  nous  accufe  , on  nous  dénonce  , comme  on  faifoit  le  2 
feptembre,  au  fer  des  aflaffins  ; mais  nous  favons  que  Tiberius 
Gracchus  périt  par  les  mains  d'un  peuple  égaré,  qu'il  avoit  conf- 
tamment  défendu.  Son  fort  n'a  rien  qui,  nous  épouvante  : tout 
notre  fan  g eft  au  peuple;  en  le  verfant  pour  lui , nous  n'au- 
rons qu'un  regret , ce  fera  de  n’en  n’avoir  pas  davantage  a lui 
offrir. 

On  nous  accufe  , fi  ce  n’eft  de  vouloir  allumer  la  guerre  ci- 
vile dans  les  départemens , au  moins  de  provoquer  des  troubles 
à Paris , en  foutenanl  une  opinion  qui  déplaît  aux  vrais  amis  de 
la  liberté. 

Mais  pourquoi  une  opinion  exciteroit-elle  des  troubles?  Parce 
que  ces  vrais  amis  de  la  liberté  menacent  de  la  mort  les  citoyens 
qui  ont  le  malheur  de  ne  pas  raifonner  comme  eux.  Seroit-ce 
ainfi  qu’on  voudroit  nous  prouver  que  la  Convention  nationale 
eft  libre? Il  y aura  des  troubles  dans  Paris,  8c  c’eft  vous  qui  les 
annoncez  : j'admire  la  fagacité  d'une  pareille  prophétie.  Ne  vous 
femble-tril  pas,  en  effet,  très- difficile  , citoyens,  de  prédire 
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l'incendie  d’une  maifon  , alors  qu’on  y porte  foi-même  îa  torclie 
qui  doit  l’embrâfer  ? 

Oui , ils  veulent  la  guerre  civile  les  hommes  qui  font  un 
précepte  de  rafîaflmat  , des  amis  de  la  tyrannie  , 8c  qui  , en 
meme  tems  , défignent  comme  amis  de  la  tyrannie  , les  victimes 
que  leur  haine  veut  immoler.  Ils  veulent  la  guerre  civile  les 
hommes  qui  appellent  les  poignards  contre  les  reprefentans  de 
la  nation  , 8c  l'iirfurreétion  contre  les  lois  : ils  veulent  îa  guerre 
civile  les  hommes  qui  demandent  la  dilfolution  du  gouvernement, 
Lanéantiflement  de  la  Convention  : ils  demandent  l’anéantiife- 
ment  de  la  Convention , la  diiïoltition  du  gouvernement , les 
hommes  qui  érigent  en  principe  , non  pas  ce  que  perfiwine  ne 
defavoue  , que  dans  une  grande  aifemblée  , une  minorité  peut 
quelquefois  rencontrer  la  vérité,  8c  la  majorité  tomber  dans 
Lerreur,  mais  que  c’efr  à la  minorité  à fe  rendre  juge  des  er- 
reurs de  la  majorité  à légitimer  fes  jugemens  par  des  infurreclions 
que  c’eflaux  Catilina  à régner  dans  le  fénat , que  la  volonté  par- 
ticulière doit  être  fubftiiuée  à la  volonté  generale  , Çeft-à-di.re  , 
la  volonté  de  quelques  infolens  oppreiïeurs  à celle  du  peuple  , 
8c  la  tyrannie  à la  liberté  ; ils  veulent  la  guerre  civile,  les  hom- 
mes qui  enfeignent  ces  maximes  éverfives  de  tout  ordre  focial , 
dans  cette  tribune,  dans  les  afiernblées  populaires , dans  les  pla- 
ces publiques  : ils  veulent  la  guerre  civile  les  hommes  qui  ac- 
cûfent  la  raifon  d’un  feuillantifme  perfide  , la  juftice  d’une  dés- 
honorante pusillanimité , & l’humanité,  la  faillie  humanité  de 
confpiration  ; ceux  qui  proclament  traître  tout  citoyen  qui  r/e  il 
pas  a la  hauteur  du  brigandage  & de  l’afTafTinat  ; ceux  enfin 
qui  pervertilïent  toutes  les  idées  de  morale,  8c.  par  des  difeours 
artificieux,  des  flagorneries  hypocrites  ne  ccfleiu  de  poulfer  le 
peuple  aux  excès  les  plus  déplorables. 

La  guerre  civile  pour  avoir  propôfé  de  rendre  un  hommage 
à la  fouveraîneté  du  peuple  ! à voire  avis , la  fouveraineîé  des 
peuples’  eft  donc  une  calamité  pour  le  genre  humain?  Je  vous 
entends  5 vous  voulez  régner. 

Votre  ambition  étoit  plus  modefte  dans  la  journée  du  Ckamp- 
de-Mars.  Vous  rédigiez  alors,  vous  failiez  ligner  une  pétition  qui 
avoir  pour  Gbjeî  de  confulter  le  peuple  fur  le  fort  de  Louis  reve- 
nant deVareimes.  Votre  cœur  n’étoit  point  tourmenté  par  la  crainte 
des'  difeordes  \ il  ne  lui  en  coiitoit  rien  pour  recomioître  la  feu- 
.verainelé  du  peuple  ; feroit-  ce  qu’elle  favojifoit  vos  vues  fecrètes 
qu’a ujourd ’liui  elle  les  contrarie  ? N’exifre-t-il,  en  effet^,  pour  vous 
d’autre  fouveraineîé  que  celle  de  vos  paffions?  Infenfés!  avez-vous 
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pu  vous  flatter  que  la  France  a brifé.  le  fceptre  des  rois  pour 
courber  la  tête  fous  un  joug  auffi  avftiflant? 

On  a parlé  de  courage  3 de  grandeur  d’ame  ; ce  feroit , dit-*' 
on  , une  foibiefîe  de  ne  pas  faire  exécuter  votre  jugement  avant 
d'avoir  pris  le  vœu  du  peuple.  Je  ne  conçois  pour  un  législa- 
teur d'autre  grandeur  que  la  confiance  à ne  pas  dévier  des  prin- 
cipes. Je  fais  que  dans  les  révolutions  on  '*ft  fouvent  réduit  à voiler 
la  ftatue  de  la  loi  ; mais  il  me  femble  qu'on  abufe  étrangement  de 
cette  maxime.  Quand  on  veut  faire  une  révolution  contre  la  ty- 
rannie , il  faut  voiler  la  ftatue  de  la  loi  qui  coufacre  ou  protège 
la  tyrannie.  Quand  vous  voilerez  la  ftatue  de  la  loi  qui  conlacre  la 
fouverair.eté  du  peuple  , vous  commencerez  une  révolution  qui 
tournera  au  profit  des  tyrans  : il  falloit  du  courage,  le  io  août, 
pour  attaquer  Louis  dans  fa  toiite-puilfance  ; en  faut  il  tant  pour 
envoyer  au  fuppUce  Louis  vaincu  & défarmé  ? Un  foldat  Ombre 
entre  dans  la  ptifon  de  Marius  pour  l'égorger  ; effrayé  a l'afpeél  de 
fa  viétime,  il  s'enfuit  fans  oier  la  frapper.  Si  ce  foldat  eut  été 
membre  d'un  fénat , doutez-vous  qu'il  eût  hérité  a voter  pour  la 
mort  du  tyran  ? Quel  courage  trouvez-vous  a fair,e  un  aéte  dont 
un  lâche  feroit  capable  ? 

On  croit  nous  preffer  en  difant  que  fl  votre  jugement  eft  en- 
voyé à la  ratification  du  peuple  , vous  ne  traitez  plus  Louis  com- 
me un  autre  homme  j vous  violez  les  principes  de  Légalité.  Mais 
l'a-t-on  regardé  comme  un  autre  homme,  quand  on  vous  a fait 
décréter  que  ce  feroit  vous  qui  le  jugeriez  ? A-t-on  refpecié  les 
principes  de  l’égalité  quand  on  l’a  éloigné  des  tribunaux  on  font 
jugés  tous  les  citoyens , & qu'on  a tenté  de  vous  induire  à le 
j jger  vous-mêmes  > fans  obferver  aucune  forme?  Louis  n'eft  pas 
un  accufé  ordinaire  ; on  le  fait  bien.  On  ne  ceffe  dé  crier  que- 
fon  e-xiftence  fera  le  germe  d’une  fermentation  continuelle.  Pour- 
quoi ne  pas  examiner  fl  fa  mort  ne  caufcra  pas  de  plus  grands 
defordres  ? 

J'aime  trop  la  gloire  de  mon  pays  pour  propefer  à la  Conven- 
tion de  fe  laiiler  influencer  dans  une  occafion  aufti  folemiiellé  , 
par  la  confldération  de  ce  que  feront  ou  ne  feront  pas  l»s  puif- 
fmees  étrangères.  Cependant , à force  d’entendre  dire  que  nous 
agiftions  dans  ce  jugement , convne  pouvoir  politique  , j'ai  penfé 
qu'il  ne  feroit  contraire  ni  à votre  dignité  , ni  à la  raifon  , de 
parler  un  inftant  politique. 

Il  eft  probable  qu’un  des  motifs  pour  lefquels  l'Angleterre  ne 
rompt  pas  encore  ouvertement  la  neutralité,  & qui  déterminent 
l'Efpagne  à la  promettre , c'efl  la  crainte  de  hâter  la  perte  de 
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Louis  par  une  aeceffion  à la  ligne  formée  contre  nous.  Soit  que 
Louis  vive  , fo-it  qu’il  meure,  ii  eft  poflibîe  que  ces  puiffances 
Je  déclarent  nos  ennemies,  mais  la  condamnation  donne  une  pro- 
Ifshîlité  de  plus  à la  déclaration  ; & il  ed  sur  que  fi  la  décla- 
ration a lieu  , fa  mort  en  fera  le  prétexte. 

Vous  vaincrez  ces  nouveaux  ennemis  7 je  le  crois.  Le  cou- 
rago  de  nos  foldats  & îa  juftice  de  notre  caufe  m’en  font  ga- 
rans.  Cependant  réfidons  un  peu  à l’ivreffe  de  nos  premiers 
fiicces  : ce  fera  un  accroiffement  confidérable  à vos  dépenfes  5 
ce  fera  un  nouveau  recrutement  à faire  pour  vos  armées  ; ce 
fera,  une  armée  navale  à créer ; ce  fera  de  nouveaux  rifques 
pour  votre  commerce  qui  déjà  a tant  fouffert  par  le  défadre 
des.  colonies  ; ce  fera  de  nouveaux  dangers  pour  vos  foldats  , 
pendant  que  vous  difpofez  ici  tranquillement  de  leurs  def- 
trnees  , affrontent  les  rigueurs  de  l’air  , les  intempéries  des 
faifons , les  fatigues  , les  maladies  & la  mort. 

Et  fi  la  paix  devenue  plus  difficile  ; la  guerre , par  un 
prolongement  funede  , conduit  vos  finances  à un  épuifement 
auquel  on  ne  peut  fonger  fans  frémir  ; fi  elle  vous  force  à de 
nouvelles  émi/iions  d’affignats  qui  feront  croître-,  dans  une  pro- 
portion effrayante  y le  prix  des  denrées  de  première  néceffité;  fi 
die  augmente  la  misère  publique, par  des  atteintes  nouvelles  portées 
2 votre  commerce  ; fi  elle  fait  couler  des  flots  de  fang  fur  le 
continent  & fur  les  mers , quels  grands  fervices  vos  calculs  po- 
litiques auront - ils  rendus  à l’humanité  ? Quelle  reconnoilfance 
vous,  devra  la  patrie  pour  avoir-  fait,  en  fon  nom  & au  mépris 
de  fa  fouveraîneté  méconnue  , un  ade  de  vengeance  devenu 
îa  caufe  ou  feulement  le  prétexte  d’évènemens  fi  calamiteux  ! 
Oferez-vous  lui  vanter  vos  victoires  ? Je  ne  parle  pas  de-  dé- 
Eûtes  & de  revers  : j’eloigne  de  ma  penfée  tous  préfages  finidres. 
Mars  par  le  cours  naturel  des  évènemens  mêmes  les  plus  profpères, 
elle  fera  entraînée  à des  efforts  qui  la  confirmeront.  Sa  population 
s affaiblira  par  le  nombre  prodigieux  d’hommes  que  la  guerre 
dévore,  il  n’y  aura  pas  une  feuîe  famille  qui  n’ait  à pleurer  fon 
pure  on  fon  fils* l’agriculture  manquerabientot  de  bras;  les  atteliers 
feront  abandonnés;  vos  tréfors  écoulés  appelleront  de  nouveaux  im- 
pôts; le  corps  facial,  fatigué  des  alfauts  que  lui  livreront. au-dehors 
des  ennemis  puiffan.s  , des  fécondés  convulfives  que  lui  imprime- 
ront les  faâùons  intérieures  , tombera  dans  une  langueur  mortelle. 
Lraignez  qu’au  milieu  de  ces  triomphes  s la  France  ne  reffemble 
2 ces  monumens  fameux  qui,  dans  l’Egvpte,  ont  vaincu  le  t’ms 
L'étranger  qui  paffe  , s’étonne  de  leur  grandeur  ; s’il  veut,  y péné- 
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trer,  qu’y  trouve-t-il?  Des  cendres  inanimées  & le  liîence  des 
tombeaux. 

Citoyens , celui  d’entre  vous  qui  cédcroit  à des  craintes  per- 
forai Tles  , feroit  un  lâche  , indigne  de  ftéger  dans  le  ferai 
français  : mais  les  craintes  fur  le  fort  de  la  patria.  , û elles 
fuppofent  quelquefois  des  conceptions  étroites  , des  erreurs  àt 
l’efprit  , honorent  au  moins  le  cœur.  Je  vous  ai  expofé  une 
partie  des  miennes  • j’en  ai  d’autres  encore  , 8c  je  vais  vous 
les  di^e. 

Lorfque  Cromwel  , que  l’on  vous  a déjà  cité  , voulut  pré- 
parer la  diffolution  du  parlement  avec  lequel  il  avoit  ren- 
verfé  le  trône  , & fait  monter  Charles  I.  fur  l’échaffaud , il  lui 
fit  des  proportions  inlidieufes,  qu’il  favoit  bien  devoir  révolter 
la  nation  , mais  qu’il,  eut  foin  de  faire  appuyer  par  des  a p- 
pîaudiffemens  soudoyés  & de  grandes  clameurs.  Le  parlement 
céda.  Bientôt  la  fermentation  fut  générale  j 8c  Cromwel  brifa. 
fans  effort  rinftrument  dont  il  s’etoit  fervi  pour  arriver  à U, 
fuprême  puiffancé. 

N’avez-vous  pas  entendu  dans  cette  enceinte  , 8c  ailleurs  , 
des  hommes  crier  avec  fureur  : li.  le  pain  eft  cher  , la  caufts 
en  eft  au  Temple  ; fi  le  numéraire  eft  rare  , li  vos  armées 
font  mal  approvifionnées  , la  caufe  en  eft  au  Temple  ; fi  nous 
avons  à fouffrir  chaque  jour  du  fpedacle  de  l’indigence  , la  cauie 
en  eft  au  Temple.. 

Ceux  qui  tiennent  ce  langage  n’ignorent  pas  cependant  -que 
la  cherté  du  pain,  le  défaut  de  circulation  dans  les  fubfiftances  , 
la  mauvaife  adminiftration  dans  les  armées  , 8c  l’indigence  dont 
le  fpedacle  nous  afflige  , tiennent  à d’autres  caufes  que  celles 
du  Temple.  Quels  font  donc  leurs  projets?  Qui  me  garantira, 
que  ces  mêmes  hommes  qui  s’efforcent  continuellement  d’avilir 
la  Convention  , & qui  peut-être  y auroient  réufti  fi  la  majefté 
du  peuple  qui  réfide  en  elle  pou  voit  dépendre  de  leurs  perfi- 
dies ; que  ces  mêmes  hommes  qui  proclament  par-tout  qu’une 
nouvelle  révolution  eft  néceffaire , qui  font  déclarer  telle  ou 
telle  fedion  en  état  d’infurredion  permanente  ; qui  difent  à la 
commune  que  lorfque  la  Convention  a fuccédé  à Louis , oh 
n’a  fait  que  changer  de  tyrans,  & qu’il  faut  une  autre  journée  du 
i o août  ; que  ces  mêmes  hommes  qui  ne  parient  que  de  complots, 
de  morts  , de  traîtres , de  profcrip Lions  , qui  publient  dans  les  af~ 
femblées  de  fedion  &c  dans  leurs  écrits  qu’il  faut  nommer  un 
défenfeur  à la  République  ; qu’il  n’y  a qu’un  chef  qui  puiffe  la 
fauver  : qui  me  garantira,  dis-je , que  oes  mêmes  hommes  ne  crie- 
jontpas  apyès  la  mort  de  Louis , avec  la  plus  grands  violences  £ 
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le  pain  eft  cher , la  caufe  en.eft  dans  la  Convention  ; fi  le  nume* 
raire  efb  rare  , fi  nos  armées  font  mal  approvisionnées  , la  caufe 
en  efl  dans  la  Convention ; fi  la  machine  du  gouvernement  fe 
traîne  avec  peine  , la  caufe  en  eff  dans  la  Convention  chargée 
de  la  diriger j files  calamités  de  la  guerre  fe  font  accrues  par 
les  déclarations  de  l'Angleterre  & de  l'Efpagne , la  caufe  en  eft 
dans  la  Convention  qui  a provoqué  ces  déclarations  par  la  con- 
damnation précipitée  de  Louis. 

Qui  me  garantira  qu'à  ces  cris  féditieux  de  la  turbulente  anar- 
chique , ne  viendront  pas  fe  rallier  l’ariffocratie  avide  de  ven- 
geances, la  mifère  avide  de  changement,  & jufqu'a  la  pitié  que 
des  préjugés  invétérés  auront  excitée  fur  le  fort  de  Louis  ? Qui 
me  garantira  que  dans  cette  nouvelle  tempête  , où  l'on  verra 
reffortir  de  leurs  repaires  les  tueurs  du  z feptembre,  on  ne 
vous  préfentera  pas  tout  couvert  de  fang  ôc  comme  un  libéra- 
teur, ce  âéfenfeur , ce  chef  que  l’on  dit  être  devenu  fi  nécef- 
faire  ? Un  chef!  ali!  h telle  étoit  leur  audace,  il  ne  p*roîtroi(t 
que  pour  être  à l'inftant  percé  de  mille  coups:  mais  à quelles 
horreurs  ne  ferait  pas  livré  Paris?  Paris  dont  la  pofiérité  admirera 
le  courage  héroïque  contre  les  rois  , & ne  concevra  jamais 
l'ignominieux  aile rviffe ment  à une  poignée  de  brigands , rebut 
de  l’efpèce  humaine  , qui  s'agitent  dans  fon  fein  & le  déchirent 
en  tout  fens  par  les  mouvemens  convulfifs  de  leur  ambition  & 
de  leur  fureur.  Qui  pourrait  habiter  une  cité  où  régneroien:  la 
défolation  & la  mort?  Et  vous  , Citoyens  indufuieux  , dont  le 
travail  fait  toute  la  richeffe  , & pour  qui  les  moyens  de  travail 
feroient  détruits;  vous  qui  avez  fait  de  li  grands  Tac rifices  à la 
révolution,  & a qui  on  enleveroifc  les  derniers  moyens  d'exif- 
tence  ; vous  dont  les  vertus,  le  patriotifme  ardent  & la  bonne 
foi  ont  rendu  la  fédu&ion  fi  facile  , que  deviendriez  - vous  ? 
Quelles  feroient  vos  relfources  ? quelles  mains  eîTuieroient  vos 
larmes  & porteroient  des  fecours  a,  vos  familles  défefpérées? 

Iriez-vous  trçuver  ces  faux  amis  , ces  perfides  flatteurs  qui  vous 
auroient  précipités  dans  l’abyme  ? Ah  ! fuyez-les  plutôt , redoutez 
leur  réponfe.  Je  vais  vous  l’apprendre.  Vous  leur  demanderiez 
du  pain,  ils  vous  diroienr  : allez  dans  les  carrières  difputer  à la  terre 
quelques  lambeaux  fangîans  des  vidâmes  que  nous  avons  égorgées  ; 
ou  voulez-vous  du  fang?  prenez , en  voici , du  fang  & des  cadavres  : 
nous  n'avons  pas  d'autre  nourriture  à vous  offrir Vous  fré- 

mi fiez.,  citoyens!  ô ma  patrie!  je  demande  ade  à mon  tour  des 
efforts  que  je  fais  pour  te  fauver  de  cette  crife  déplorable  ! 

Mais,  non,  ils  no  luiront  jamais  fur  nous  ces  jours  de  deuil  : ils 


font  lâches  les  affaflîns  ; ils  font  lâches  nos  petits  Marias  nourrisse 
la  fange  du  marais  od  ce  tyran , célèbre  au  moins  par  de  grandes 
qualités , fut  réduit  à fc  cacher  un  jour;  ils  favent  que  s’ils  ofoient 
tenter  l’exécution  de  quelqu’un  de  leurs  complots  contre  la  sûreté 
de  laCon/ention,  Paris  lui-même  fortiroit  enfin  de  faftupeur;  que 
tous  les  points  de  la  République  , les  citoyens  accourroient  pour 
les  écrafer  de  leurs  vengeances,  & leur  faire  expier  dans  le  plus 
jufte  des  fupplices  les  forfaits  dont  ils  n’ont  que  trop  fouillé  la  plus 
mémorable  des  révolutions:  iis  le  favent;  Ôc  leur  lâcheté  fauve  ra 
la  République  de,  leur  rage.  \ 

Je  fuis  sur  du  moins  que  la  liberté  n’eft  pas  en  leur  puiflance  ; 
que,  fouillée  de  fang,  mais  vidorieufe,  elle  trouveroit  un  empire 
& des  défenfeurs  invincibles  dans  les  départemens  ; mais  la  ruine 
de  Paris,  ïadivifion  de  la  République  en  gouvernemens  fédératifs  , 
qui  en  feroit  le  réfultat,  tous  ces  défordres,  aulîi  pcrflibles  & plus 
probables  peut-être  que  les  guerres  civiles  dont  on  nous  menace  , 
ne  font-ils  pas  d’une  affez  haute  coimdératioB  pour  mériter  d’être 
mis  dans  la  balance  ou  vous  pefez  la  vie  de  Louis  ? 

Un  des  préopinans  a paru  affedé  de  la  crainte  de  voir  prédo- 
miner dans  cette  affembléc  l’opinion  de  confclter  le  vœu  du  peuple: 
je  fuis  bien  plus  tourmenté  par  le  preffeniiment  de  voir  prédo- 
miner l’opinion  contraire.  Pour  peu  qu’on  cormcilTe  le  cœur 
humain  , on  fait  quelle  puiffante  influence  les  cris  de  proferipiion 
& la  crainte  de  paffer  pour  un  homme  fans  énergie,  exercent  fur 
les  confcienccs.  Je  fais  d’ailleurs  que  l’opinion  que  je  combats  eft 
celle  de  plufieurs  patriotes , dont  je  refpede  également  le  courage , 
les  lumières  & la  probité. 

En  tout  cas  , je  déclare  que  tel  que  puiffe  être  le  décret  qui 
fera  rendu  par  la  Convention  , je  regarderois  comme  traître  à 
la  patrie  celui  qui  ne  s’y  foumettroit  pas.  Les  opinions  font 
libres  jufqua  la  manifeflation  du  vœu  de  la  majorité;  elles  le  font 
même  après;  mais  alors  du  moins,  lobéi  {Tance  elf  un  devoir. 

Que  fi,  en  effet,  l’opinion  de  coiifulter  le  peuple  remportent, 
& que  des  féditieux  s’élevant  contre  ce  triomphe  de'  la  fou- 
veraineté  nationale  , fe  noiffent  en  état  de  rébellion  , voilà' voire 
poffe  , voilà  le  camp  où  vous  attendrez,  fans  pâlir,  vos  enne- 
mis. Qu’importe  la  mort  à qui  a fait  fon  devoir?  il  meurt  avec 
gloire.  Qu’importeroit  la  vie  à qui  l’auroit  trahi?  la  honte  <k  le 
remords  le  suivront  par-tout. 

Je  me  réfume.  Tout  ade  émané  des  repréfentans  du  peuple 
eft  un  attentat  à fa  fouveraineté  , s’il  n’e.ft  pas  fournis  à fi  rati- 
fication formelle  ou  tacite.  Le  peuple  qui  a pppmis  HnvioL- 
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È>iïîté  à Louis  , peut  feul  déclarer  qu’i!  veut  ufer  du  droit  de 
punir  t auquel  il  avoit  renoncé.  Des  considérations  puilTantes 
vous  prefcrivent  de  vous  conformer  aux  principes  : fi  vous  y 
êtes  fidèles  , vous  n’encourrez  aucun  reproche  ; & fi  le  peuple 
veut  la  mort  de  Louis  , il  l’ordonnera  : fi  , au  contraire , vous 
les  violez vous  encourrez  au  moins  les  reproches  de  vous 
être  écartés  de  votre  devoir  : et  quelle  effrayante  refponfabilité 
cette  déviation  ne  fera-t-elle  pas pefer  fur  vos  têtes!. .Je  n’ai  plus 
xien  à dire. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


